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Versibus cxponi trngicis ton comica non vult.

HouArE.

En lisant. lo§ feuilles ronges, on dirait que tous ceux qui partagent les

idées de la démocratie nouvelle, sont des phcnonièHCS bien supârieuis à

ceux qui ont pu ôtrc observés jusqu'ici du point que nous occuj)ons sur

cette triste planéie. C'est surtout à la suite des dernières ôl«cfjons que
l'on a renchéri sur les éloges que, rédacteurs, con ospondans et collabora-

teurs se piodiguaient ad inviccm comme aurait dit, il n'y a pas longtemps,

sur les bancs du collège, le petit nombre d'entre eux qui ont eu l'avantage

de s'y asseoir.

Outre ces journaux, la presse anglaise, en général, cpii ne loue le;- Cana-
diens-français que lorsqu'ils ne sont pas au pouvoir, et n'a de tendresse

que pour ceux d'entre nous qui travaillent à afliiiblir nos compatriotes en

les divisant, tandis qu'elle traitait d'incapables et d'imbécdes les Morin,

les Taché, les Chauveau, les Cartier, et (ous les hommes distingués de

notre race ; la presse anglaise, disons-nous, était pleine de prédictions

encourageantes à l'j^dresse des hommes nouveaux destinés à inaugurer

l'ère du progrès chez nos compatriotes, hélas ! si encroûtés de prtîjugés !

En voyant le mépris aussi gratuitement prodigué, j'aurais dû penser

que l'éloge l'était plus gratuitement encore j mais, comme tant d'antrîs,

je mp laissai prendre à la réclame, et j'attendis avec une vive impatience

l'apparition sur notre horizon parlementaire, des astres nouveaux qui

devaient jeter un éclat sans pareil.

Treize adeptes élus dans le district de Montréal devaient former cette

brillante constellation. Quel n'a pas été mon désappointement en n'y

trouvant qu'une seule étoile de première grandeur, et pas moins de sis ou

sept qui ne sont pas visibles à l'œil nu dans la sphère des inteIlig•.ncc^! !

Le Moniteur Canadien avait décrit la pléiade comme étant composée
" de jeunes gens d'une intelligence supérieure, d'une éducatif^n poli-

tique accomplie et d'une indépendance de caractère à ton le épreuve."
Il y a bien un peu à défalquer sur ce calcul d'une exactifude peu astrono-

mique. Par exemple, peut-on dire en conscience que l'aimable docteur

Valois, que le sémillant M . Dulresne, soient encore à la fleur de Tàge t

Est-il bien constaté que IM. Prévost soit une intelligence supêiieure 1

Sommes-nous bien certains que MM. Darche, Bour^ssa et Cuévremoni,
aient terminé leur éducation politique ou autre î Le cauteleux ]\L Jobin
et tous les hommes vénérables que je viens de nommer, ont-ils fait preuve
d'une grande indépendance de caractère en s'attachant au char des deux
ou trois collégiens qui les conduisent ils ne savent où 1 Enfin, M. Mar-

^(
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childon, qui a bien la prétention d'avoir été le précurseur des astres nou«
veaux, est-il la personnification de " l'intelligence supérieure et de l'édu-

cation accomi)!ie? "

Voilà, ccrtc"^, de gTands iiroblcinos, ot, pour les résoudre, il nous fau-

dfvi ;nsser toutes ces étoiles en revue l'une après l'autre. Nous ne le

ferons qu'après avoir invoqué la lause Uranie, qui préside aux harmonies
des sphères célestes, et nous la prierons, par la môme occasion, de vou-

loir bien répandre sa douce inlluence sur les cerveaux des juges de paix

électifs que l'on nous a promis, cl, sans faire semblant de rlun, faire

tourner notre globe assez doucement pour que nous ayons des parlemens.

annuels sans trop en souffrir

I.

M. DORION, DE MONTRÉAL.
Le premier qui fut roi fat un soldat liciircux.

" VoLTArnE.'*

M. Dorion a succédé à M. Papineau dïins la direction du parti démo-
cratique. Personne ne prétendra qu'il l'ait remplacé.

Dans le mois de juillet dernier, M. Dorion en étant rendu à la onzième

page d'une exccptian péremptoire en droit perpétuelle, écrite dans le style

de ses discours, qu'il liisait à haute voix et sur le même ton, s'endormit d'un

profond sommeil. Il lui ad\iiit alors le môinc songe qu'avait fait Joseph,

longtemps avant que d'être premier ministre de Pharaon. Il révaque

douze des étoiles les plus rouges de la pléiade, y comprise celle de son petit

frère Eric, s'inclinaient profondément devant la sienne. Une fois réveillé,

il se souvint qu'il avait déjà deux fois failli être un grand homme : la pre-

mière fois, lorsqu'ayant une dizaine d'années, il avait signé une pétition

contre les griefs ; circonstance qu'il a rapportée en chambre dans son pre-

mier discours; et la seconde fois, lorsqu'il lui était arrivé de signer comme
secrétaire le manifeste de l'association annexioni>>te. Plus rusé cependant

que le fdsde Jacob, il ne parla de son rêve à personne.

Quelques jours plus tard, les rouges et les torys-annexionistes de Mont-
réal,^lc prenaient pour leur candidat; jMM. Holton, et Young et le comité

annexioniste, souscrivaient les fonds nécessaires, et M. Dorion allait d'un

pas sûr se porter à la tète de l'opposition Bas-canadienne. Il n'est que

juste de dire que si on l'eiit prié d'aller remplacer pour quelque temps le

président des Etats-Unis ou l'empereur des Français, il l'eût fait sans plus

d'hésitatioa et avec le môme air de modestie apprêtée.

Le successeur de M, Papineau peut avoir 34 ans. Il a de l'éducation et

des talens ordinaires, servis par beaucoup de travail.

Son physique n'est pas avantageux. Il y a dans toute sa personne et

même dans sa conformation phrénologique, quelque chose de grêle, de

mesquin, d'étroit, d'inachevé, qui contraste singulièrement avec la démo-

cviitie à tousctiirs, et le progrès au pas de charge dont on a voulu le faire

le premier champion. On n'est pas étonné en voyant qu'il n'ait pu sup-

porter le poids de l'ancien bagage de son pai ti et qu'ii se soit contenté de

détacher du fagot républicain, pour les présenter comme deux merveilles, à

l'univers étonné, les deux chétives mesures des juges de paix électifs et des

parlemens annuels. .
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La physionomie de M. Dorion est empreinte d'une teinte mélancolique

<^iii n'est pas sans quelque charme lorsqu'elle est à repos, mais qui disparait,

lorsqu'il parle, dans les nombreuses contractions des muscles, qui se cris-

pent alors sous sa peau billieuse. Il pourrait se faire que dts études opi-

niâtres aient ainsi profondément labouré son visage ; d'autres pourraient y
voir le travail de l'ambition etda la jalousie longtemps comprimées.

Je ne crois pas que AT. Dorion ait jiimais rien écrit, pas môme le ma-
nifeste annexioniste ; mais il parle facilement, longuement et sur toutes

sortes de sujets. Il ne manque pas d'attirer l'attention par cette qualité

que les Anglais appellent earncstncss ; mais il n'a, ni dans les idées, ni

dans le langage, ni dans la voix, ni dans le geste, ni dans le creur, rien

de ce qui constituj l'orateur véritable. Il précipite ses phrases avec une
certaine élasticité monotone, dont il marque la cadence par une oscilla-

tion continuelle de sa petite })ersonne sur ses jambes groles, à la manière

de ces figures à ressort que l'on voit sortir à l'improviste d'une tabatière.

Il n'a guère de méthode, et revient volontiers sur ce qu'il a déjà dit, tout

en s'eflbrçant de dire autre chose. Cela, joint à l'uniibrmité de son

débit, fait que l'on ue sait point où il s'arrêtera, ni même s'il a l'intention

de jamais en finir.

Les grandes idées, les répliques vigoureuses, les chaleureuses paroles,

ont passé loin de ses lèvres ; mais les petits faits, les citations qui visent

à l'érudition, les arguments propres à faire triompher un mur mitoyen ou
un cours d'eau ne lui font jamais défaut. Il aime à étaler des connais-

sances historiques ou constitutionnelles fraîchement acquises, mais pas

encore assez bien digérées pour l'empêcher do couunettre de lourds qui-

proquos. A dilférentes reprises, il a été interrompu par un adversaire

qui lui disait: " Mais la chose ne s'est pas ainsi passée; en voici la

preuve." Il répond alors qu'il a cru comprendre le contraire, que ses

voisins, les deux hommes du monde les plus véridiques et les })lus sincères,

M. McKenzie et l'ex-orateur xVlcDonald, sont sous la même impression,

et il pousse son argument ition du fait, comme s'il n'eût pas été inter-

rompu, comme si son avancé n'était pas ccntrouvé.

Bien que M. Dorion soit, et surtout désire être homme à bonnes ma-
nières, homme du monde, il n'a pas toujours en chambre le sentiment de

ce qui convient. Par exemple, dans uuo discussion récente, tandis que

M. Ilincks lisait une lettre de M. Baldvvin, M. Dorion se lève et dit':

L'honorable membre sans doute sera tenu de produire sa propre lettre qui

a provoqué la réponse de M. Baldvvin.—Pourquoi cela, demande M.
Hincks étonné ?—Parce que vous avcx bien pu lui faire un faux exposé

des faits, répond avec persistance le député de Montréal. Une telle

sortie fit tomber les bras ou hausser les épaules de tous ceux qui savent

un peu ce qu'est M. Baldwin, et surtout de ceux qui l'on vu remplir biea

autrement le rôle de chef de l'opposition.

M. Dorion avise moins au choix de ses idées qu'au succès de celles

qu'il adopte. Il nous dira, par exemple, que ce que veulent la démo-
cratie et son parti, c'est l'élection des juges de paix. Il ne cherchera pas

à vous prouver que cela est bon, ou, du moins, moins méchant que ce que

nous avons ; il ne répondra pas à l'objection qu'on lui fera, que, lorsqu'un

comité peut bien élire un Darche ou un Guévremont pour représentant,

une paroisse pourrait bien élire un Pierfe Blanchet pour juge de paix
;

oh ! non, mais il vous dira que le peuple veut ce qu'il veut
;
que lui,

M. Dorion, finira par l'emporter
; que les ministres seront battus, et que

la démocratie rouge est une, indivÎMbley étërDelle, omnisciente et omnipo-

H
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lente à toujours et à jamais ; et MM. Vuloia, Jobiii, Durche, LVôvost et

Guévremont, tie crier comme l'oiseau de la fable :

•' Mais, vraiment, c'est cohi: j'y vois tomme iii plein jour.'"

M. Dorion paraît craindre avant tout (juo l'on ignore ou que l'on oublie

qu'il y a dans la chambre un parti démocratique et que c'est lui qui en est

le clicf. Il ne manque jamais une occasion, conjme dirc.lt M. Cauchon, de

s'olRrnicr. Lorsqu'il ne dilVère pas d'avec les ministres sur une mesure
. quiilconque, il leur signifie son consentement en bonne forme, alin qu'il soit

constato qu'ils ne procèdent qu'avec sa permission. Rien ne se peut faire

dans la chambre sans qu'il intervienne d'une manière ou d'une autre. Si

un membre présente une requête ou introduit un bill, M. Dorion se lévc!,

lui demande où il en veut venir et le catéchise du haut en bas. S'il lainse

allumer le gaz à l'heure conclue, sans déclarer expressément qu'il n'y a

pas d'objection, c'est sans doute qu'il a, là-dessus comme on d'autres

points plus importants, quelque entendement secret avec l'impartial M.
t'icotte.

On me demandera peut-être, avant d'en finir, à quel but ]\I. Dorion con-

duit son parti, ou, comme il dit, mon parti. Je serai bien empêché de

répondre tant qu'il n'aura pas accouclié d'autre chose que des parlemens

annuel». Tout ce que l'on peut dire sur le programe caché de la Monta-
gne, c'iiiifiat lax ! Mais ce que je vous dirai plus facilement, c'est que

77ion patti ne pourra jamais être déclaré satisfait, tant que M. Dorion
n'aura pas été fait procureur-général, et qu'alors, si tout lé monde veut

dire comme lui, la démocratie rouge. . . . ma foi, sera bleue !

M. Dorion est trop infiniment et trop exclusivement avocat, pour qu'il ert

soit autrement.

II.

M. PAPIN.
Well roarod lion !

SHAKESI'EAli.

Avant que de partir pour Québec, les chefs démocrates se sont distri-

bués les rôles qu'ils allaient jouer. Comme vous avez pu le voir consigné

an Moniteur, il a été résolu d'une voix unanime que M. Papin serait le

Dantovi de la Montagne.

M. Papin a dû ce choix à sa haute taille, à sa grosse voix, et à seâ

luijies épaules. C'esf toujours lui que l'on v&it et que l'on entend le pre-

mier. Il possède un beau physiq'ie et n'ignore pas cet avantage qu'il fait

valoir par une démarche altiére et des allures de mousquetaire. Sa voix

est puissante, et elle serait belle s'il ne la fesait pas quelquefois sourde en

essnynnt de la rendre solennelle.

M. Papin écrit peu et, me dit-on, il parle comme tout le monde qui se

mêle de parler, sans tomber beaucoup, ni s'élever très-haut. Il vise quel-

quefois au bel esprit et ne réussit pas dans ce genre, ni dans ses discours,

ni dans ses interruptions, qu'il rend fréquentes. ïl a été un peu gâté par

les journaux de son parti, et il semble croire que sa personne, sa voixj et

surtout la barbe qu'il porte comme Eugène Sue et John Young, doivent

faire sur ses adversaires l'effet de la tête dé Méduse, sans qu'il lui soit

nécessaire de songer à ce qu'il ait ni comment il le dit.



]?luàieui-a orateurs dans leurs clubs, ù Tlnslitut Cnnuilieii do Motiirt-ai

bt, je sujiposc, dans dos exercices d'éloquence à la niaisoii, s'étaient formé

un vocabulaire de certains mots et de certaines jihrases, comme, par exem-
ple : " Possédant (eux) ou ?ic pnssêd int pas (leurs adversaires) cette indé-

pendance de caractère," ou bien: "en élevant ma voix dans cette en-

ceinte," ou encore : " un gouvernement corrupteur et corrompu " et cette

autre phrase : " en présence de la chambre et en présence du pays." Ces
joyaux oratoires, dont tous les membres du parti ornent leurs discours, for-

ment, pour bien dire, le fonds de ceux de M. Papin. Si ce n'était que de

l'embarras d'y substituer autre chose, il les abandonnerait cependant, car

on l'a averti charitablement que M. Marchildon avait eu l'avantage d'inau-

gurer ces phrases dans la dernière session, les ayant, lui, entendues dans les

assemblées publiques ou apprises par cœur dans les colonnes du défunt

Avetiir.

M. Masson a pris la liberté de demnnder à M. Papin combien il avait

mangé de pain béni et bu d'eau bénite pour entrer en chambre. La ques-

tion n'était pas, il faut l'avouer, strictement parlementaire, et M. SicottOj

qui veille avec la plus grande sollicitude à ce que l'on observe la civilité

puérile tet honnête à l'égard de la Montagne, rappela le représentant de

Soulanges à l'ordre.

Il est fâcheux cependant que M. Papin ne daigne pas expliquer, " en
présence de la cJiambre et du pays^ à quelles conditions il s'est fait

élire. Il a été bruit dans le temps, sinon de pain béni et d'eau bénite, du
moins de certains éloges adressés à M. Morin et à M. LaFontaine, d'ex-

pressions bienveillantes envers le clergé et les institutions catholiques,

d'une promesse solennelle qui a dû flatter notre souveraine légitime, de ne

pas travailler à lui enlever cette partie de ses domaines d'ici à quatre ans
;

ce qui, joint au serment que M. Papin et ses collègues ont prêté sans

aucune réserve mentale, et à la victoire dernièrement remportée sur les

Russes, doit contribuer puissamment à la sécurité de l'empire Britannique.

Le clergé n'a peut-être pas, cependant, autant de motifs de confiance

que peut en avoir le cabinet de St. James. Les engagements que M.
Papin a pris à l'égard de nos institutions, n'étaient pas, à ce qu'il paraît,

pour toute la durée du parlement ; car, déjà, avec trois autres démocrates,

il a voté de compagnie avec M. Brown sur l'incorporation du collège

Masson.
Le député de l'Assomption est, au reste, un bon enfsx. sa figure a

même une expression assez joviale lorsqu'il ne veut pas la rt .idre terrible,

lorsqu'il oublie que c'est lui qui fait Danton. S'il a beaucoup de la ru-

desse, il n'a assurément rien du génie ni de la férocité du célèbre conven-

tionnel. Ses discours n'ébranlent bien profondément ni le trône, ni l'autel,

ni quoi que ce soit ; et tout ce qui reste dans l'esprit lorsque sa grosse voix

a cessé de se faire entendre c'est : vox, vox et jJrcctereà nihil !

III.

M. PRÉVOST.
Non hic, sed Barabas !

. M. Prévost est notaire, et, qui plus e^t, banquier dans son villages

Terrebonne est sa patrie. Â coup sûr, M. Prévost n'a voyagé ni dans
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^c niotidi: physique, ni dniis le monde intellectuel ; il a pouii' le coin liù

terre qui l';i vu niitrc, un amour de bucoliiiue. Il lui importe peu ([uc ce

soit .1VCC ou sans indenuiitt! que l);s sciii^neurs soient dépossédés
;
que

.Sébastopol résiste ou soit déinantelée, pourvu (jue le greillcr de la cour de

Terrebonne ait été nonnné en œuforniité des résolutions passées par

rassemblée du (|uiuzc ou du vingt d'un mois quelconque, dans une année

(pielconque, dans la salle publique du village de 'i'errebonne, dans lu

paroisse de Terrebonne, dans le comté de Terrebonne.

M. Prévost est un homme de nerf. 11 en a tant qu'il en est lourmenlé
;

il s\igite continuellement, et, pendant son discours sur Tadresse, vous

eussiez entendu craquer ses jointures comme celles de Pierre-le-Cruel

d'Espagne. tSa ligure est j)âle, maigre et rendue plus sinistre encore par

d'énormes favoris noirs. 11 ne dit pas ses phrases, il les éternue. Sa
voix est forte, stridonti et saccadée ; et si son argumentation avait la

moitié du formidable de l'appareil qui sort de véhicule aux récriminations

du comté de Terrebonne, M. Prévost aurait déjà démoli autant de minis-

tères qu'il y a de llouges en chambre. Lorsqu'il éclatait en reproches

contre le gouvernement, dans son discours sur l'adresse, M. McKenzic et

M. Brown regrettaient de toute leur àme de ne pas comprendre le fran-

çais, afm de pouvoir faire connaître au Haut-Canada toutes les iniquités

que M. Morin avait commises. Ils ne se doutaient point que tant d'élo-

quence était dépensée au sujet de la cour de circuit» de la cour des com-
missaires, du bureau d'enregistrement et du bureau de poste de Terre-

bonne.

Nous ne voulons pas alarmer inutilement les démocrates qui ont élu

M. Prévost ; mais nous devons dire que, depuis quelque temps, il fré-

quente assez assidûment les banquettes ministérielles. On l'a même vu
souvent parler à M. Morin qui, suffisamment vengé par sa présence, n'a

pas l'air à lui en vouloir. O vertu, ô patriotisme, ô honneur politique,

ô sainte indépendiincc de caractère, que deviendriez-vous, où vous réfu-

gieriez-vous si, en 2J>'éscnce de la ckambre et du X"^ys, le vertueux

citoyen Prévost allait se laisser corrompre par le traître Morin !

Depuis son discours sur l'adresse, M. Prévost, qui avait fait " son édu*

cation politique à l'école des Papiiieau, des Lafontaine et des Morin" («c)j

qui, de plus, " avait appris à estimer son pays dans les 92 résolutions et

dans le manifeste de la réforme" {sic'), M. Prévost " qui est pour le

système électif appliqué à toutes choses" et qui a précisément donné lui-

inême à ce système le plus vigoureux souùlet qu'il ait jamais reçu
\

M. Prévost n'a plus repris la parole.

Ses amis espèrent qu'il persévérera, et ils assurent qu'il attend le papie*

^immortelle afin d'écrire pour la postérité.

IV.
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M. DORION, D'ARTHABASKA.
" Ils étaient un miUioa do diablotins à me marteler la cervelle."

ALFRED DE VlONT.

M. Jean-Baptiste Eric Dorion, ce n'est pas le diable. ... le diable, dA
moins, tel que le fait Milton. C'est un diablotia des contes fantastiques^

comme celui, |>ar exemple, qui venait enlever la perruque du doctcfir
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McCîrcgor. Mis à c6l6 de M. Papin, t'est, physiquement, le contraste 1»;

|)Ius frappant que l'on puisse V! '

. 11 semble (pie ceux qui ont envoyù le*

Koujjes tn cliambre, nient voulu i'nrnini' une collection antluopolo|rique com-
plète, du nain an géant et de rAiitinoii»» au Satyre.

Jamais cbauclie de caricaturiste n'a t'ait plus mal à voir. TTn crâne de

vieillard sur un visage et un corps ilViifant, dos yeux hors de têle, une
bouche fendue à Texcc'-s, des lùvres milices et contractées laissant échap-

per une voix stridente, nazillardc et casr<ée, voilà celui que ses amis eux-

mêmes ont consenti à classer à part, en l'appelant comme tout le monde :

VEnfant Terrible ! Nouveau genre à inscrire dans les catalogues

—

comment dirons nous? Infaiis tcrrihilia horadia on Qinndensis o\x Ar-
tJuibaccHcis ? C^uc les naturalistes s'en tirent de leur mieux, pour moi, je

ne me sens pas de force à lui mettre une étiquette.

Si encore, il riait méchamment connne les diablotins de Saint-Antoine

ou comme M. McKenzie ; mais non, il est d'un sérieux de glace. Il y a
du lugubre dans tout ce qu'il fait ou dit. La lanterne et la guillotine qui

sont indubitablement au fond de sa pensée, se trahissent à la surface. ]|

déguise, il injurie, il soupçonne, il suppose, il accuse, sans se fâcher, sans

s'émouvoir, sans se déranger. D'une activité fébrile et maladive, aux de-

hors calmes, il pousse tout devant lui avec l'aveuglement et la résignation

de la fatalité. Il ose aborder toutes les questions, s'attaquer à tout ce

qui soutient l'ordre social, avec une audace qui contraste avec l'exiguité de

sa personne et le timbre de sa voix, au point que l'on éprouve en l'enten-

dant une sensation pénible et indéfinissable. On ne saïu'ait mieux le com-
parer qu'à celle que doivent causer en mer les griguottcinents de la vermine»

qui ronge les flancs de votre navire.

Dès la première séance de la session, il donna la mesure de ce qu'il peut

dire et faire en déclarant, sans sourciller, que le parii démocratique se res-

pectait trop pour aller dans les conciliabules des ministres se souiller à leur

contact. Une telle expression, adressée à M. Morin et à ses collègues»

produisit une sensation profonde de dégoût, qui fut partagée par plusieurs

montagnards, et ne fut dissipée que par un long et franc éclat de rire

parti de la galerie.

Quanta M. Dorion lui-même, nous l'avons dit, il ne rit jamais et reste

parfaitement impassible. Seulement, dans les longues séances de la cham-
bre, après minuit, on entend quelquefois une petite voix glapissante qui crie

ou plutôt qui chante sur un mode élevé et plaintif : EiXiàez ! Ecoutez !

Que la démocratie nous pardonne ce qu'il peut y avoir de trop féodal daes

la comparaison, mais on dirait la voix lugubre de la chouette descendant,

dans le silence de la nuit, d'une des hautes tours de quelque château eu

ruines. Eh bien, c'est le cri de l'enfant terrible ! Infans terribilis borea"

lis, sive glacialis, sive Ca^iadensis, sive Arthabacensis !

La même voix se fit aussi entendre lorsque M. Turcotte reprocha à la

Montagne d'avoir abandonné l'annexion. Elle chanta ça viendra, ça
viendra ! sur le ton de ça ira de la première république, ou plutôt sur

celui des lampions de la dernière.

Toute besogne odieuse revient de droit à l'Enfant Terrible. Ce ne fut

ni son frère, le chef orthodoxe du parti, ni M. Papin qui fait généralement

les fonctions de tambour-major, ce fut lui que l'on chargea de l'exécution

sommaire ,..

de Thimothée Brodeur. De l'air et du ton qu'il y allait, il était évidem-
ment prêt à purifier la chambre» comme il Ta dit, et à chasser, d'urgence et

sans désemparer, tout le parti ministériel. v .
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Le vocabiiluirc ou |>iutût le phnisier de la Montagne tout entier fut inln

à contribution dans cotte séiiiuo par M. Dorion, d'Artliahnskn.

I\l. Urodcui', qu(! lo comté de ll:i<;ot avait élu unaniiiioinont et iju^il

vient de réélire, in;i!^ré tous les cIVorts du parti roupie et des ninis do

jM. .Sicotte, jnal;j;ré tonte rinflucnce personnelle »le M. JJessnulles
;

M. liroJe\ir " sotii/ldU l<i chiinhrc par sa i>résence "—'• c'était un
attentat à lu majorité de lu rcj>rcscnl<ttion ludioïKdc "—" la volonté du
jwuplc n'était plus souveraine''''—" un intrus usurpait les noble» attri^

buts de la reiHésentation "—" il y avait eu connivence entre lui et

\n\ gouvcrncntc^U corrupteur et corrompu''''—" \\x\ salarié du jmtvoir
avait osé s'asseoir sur les sièges réservés pour les élus du peuple "—" ij

fallait purger la cliambre au plus vite de ceux qui la souillaient par leur

présence," et que sais-je encore, moi ] JMais, au milieu de tout ce fatras

pseudo-patriotique, il y avait bien une petite contradiction. La nullité

invoquée reposait surtout sur ce que M. Jirodeur aurait pu, à la rigueur,

étant officier-rapporteur, s'élire lui-même et sans le consentement des

électeurs. Or, M. Dorion, dans son zélé, alla jusqu'à déclarer que

M. lirodeur avait été envoyé par le comté de liagot pour faire de l'oppo-

sition au gouvernement et pour soutenir les idées démocratiques, mais

que, redoutant le résultat d'une contestation, il avait trabi son mandat en

votant pour M. Cartier comme orateur. S'il avait été envoyé dans un

but quelconque, il n'était donc pas venu de lui-même ; s'il avait un
mandat à trahir, il était donc un mandataire ; on le savait et l'on vou-

lait profiter d'une informalité, d'une erreur, pour exercer une vengeance
politique. Cet inévitable dilemnc, créé par son propre cynisme, n^irrôta

point AL Dorion. C'est partie de son système et de celui de son fréro,

de tenir pour non avenu l'argument auquel ils ne peuvent répondre. Ils

ne combattent pas un syllogisme
;
pour formidable qu'il soit, ils sautent

par-dessus à pieds joints. La recette est commode, surtout lorsqu'il

s'agit d'éclairer la religion d'un Prévost, d'un Darche ou d'un Guévre^-

inont.

M. Dorion a été éditeur de gazette, comme M. Brown, M. McKenzie
et M. Ferres, et, si l'on en juge par ces échantillons, il semble que la

conscience d'un homme gagne une peau épaisse à ce métier, lu avenir

a été deux fois tué sous lui, et, après sa deuxième déconvenue, P£nfant
Terrible s'en fut fonder un village qu'il appela du nom CÎ'Avenirvillo.

Le pays respira. L'activité et l'énergie incontestables de M. Dorion

allaient être employées à quelque chose d'utile ou au moins d'innocent.

Tout ce dont la société était menacée, au pis-aller, c'était de voir éclore

diins les hois francs, nu fond de nos forêts séculaires, une fourmillière de

petits hommes faits à l'imîigc de l'Enfant Terrible, pratiquant entre eux
les vertus démocratiques et sociales et maudissant dans leurs petits cwurs

les sbires et les tyrans.

Mais, les soins d'un fondateur de colonie ne pouvaient suffire à notre

héros ; le grand œuvre de niveler et de purger la société, convenait beau-

coup mieux à son génie ; il est donc rentré dans la politique à la première

occasion. On assure cependant que quelques-uns des moyens qu'il a adop-

tés pour se faire ouvrir les portes de la chambre, feraient honneur à une

administration corruptrice et corrompue, et certains électeurs de son

comté en sont tellement persuadés, qu'ils ont osé contester son élection.

C'est sans doute la sécurité d'une bonne conieience qui l'engage à parler

sans cesse de purger la chambre des intrus. Une petite circonstance con-

tribue peyt-étre aussi à augmentet* la paix dé son cœur à cet égard. M.
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..jiicoUe, par pure iiiip' vorlanct', a\!iit plact' It: nom liu sdii l'irrc, M. Doriou

(Jo ;Moulrc;il, !sur [•• roiiiiU) oi'-iti'îr.il dt-s «îN'i'tiont. Il n'u^t qiitj jnstn dt;

dire qiruti'>sitôt qu'il vif la cIkviiiIjiu «»; [M'Oiioii('»'i*'i-oiitrp une nussi lîa;î;r;inte

violrilioii ili! t nti; tléc(\i':'\ U: tn, ; dorlcr» ^iT. ii'uvi.il \)H-> irobjicti'iu a

ce ijurt ^on nom l'ut r«ilraiK-lit' ; et M. ;-!<• ;f«', <|ir. i:;n' ,•(; lo'it ci; tjiii o( u-

«crue ! 's clcctions contostùcs e» (;vir.'ial l't et;!!»-» ilt-s llfd'.^t's i m |i.i tii a-

lier, M. Wic Me dit loul. uiiiiin'.it iiril n'iivait ; s l'iii l'.itriitinu à tcltu

cirt:ou«Uiiic«. Li; iiasai'd ctni'iidni! u «Micoru voulu que M. Sicolir O't

nomiiKj à l.i plîinc! de M. Dorion di» Alonirùal Tuulrt! cli'fde rni)|)()>iiioii.

M. ;Staidit;ld .Me ' »otiild,ct r(;A|)i''iie!i ;« i!^nvH;iniii6c, !'.\ d.xt''; ito rcco'uiuf,

la vt'itiitius'i dt';lii.ii*0!isiî do i'..'X-or.ilt!tir, 1 )nt que la^bnmie oaus*-, Idin

d'avoir per.lu, a luôiuc {;a;^iié rui cliuiino.

Oi) aurait tort de cioin: (j'io ri.rd'uit 'J'eiTible, rendu en cliiuiil)r(', ail

ouhliù sa colonie \\'Aveiiii'vi(/c. Jl n'a pas prést'nti'; et fait inijtriuui

moins d'une do'izaiiu^ de rc |UÛttM, dt'umndaut, lus unes lui |ioi.t, \m^ autres

un cliL'uiin, colli^-ci un luriii>ikn, celles-là une au^inent.lion do repr6sonta-

tion, et toutfs a«lres".é'r,s aicc, cif<i//fft/s ir.prcmntdns (hi jiriip/cy par les

citoijiiiH i/n'.ttuin de Druinninutl, cL d'Arthdhaskd. \\ est à prt'^mncr

qu'un diq)Iicaluui en aura étù o-.ivoyé au citnyeiK Uriirc (uhiiinistrant. /«s

(i.^'airc!^ m. (Jnuuhi pmir d au nom de. Ut république vue et indii'isihle.

Jl n'y aurait qu'un inconvénient à ce que la clnmbre votât tout ce que

I\l. Dorion ileinande pour sesconitrs! C'est qu'i! no resf( l'ait poii^-^^tre

dans ce nixllioureux coflVe où nos minisires, vous le savez, puise tt hélas 1

dejtui<» si lonjijtenips eux-inômes, il n'y resterait neut-ôtre pas <lo quoi faire

imprimer les j.élifions du citoyen Pierre ijlancliet !

Or, je tiens à ce qu'on n'entrave pas les destinées du oiîoyon Pierre

Blancliet. Lo citoyen Pierre !jlan''liet aune carrière à fo'irnir ; qr.'on

le laisse donc faire ! C'est lui q'ii d'V'a condiiinj un jour lano;iveilc pha-

lange de lu démocratie écarlate, qui ]iousscra l'épée daus les reius la

démocratie rouge arrivée au pouvoir; c'c!«t lui qui dénoncera couime des

traîtres et des reuégals le procurour-;iiénéral Uorion, el le comr.iissdin;

des terres Papin ; c'est lui qui, aidé des Darche, des l iuévrcmont el des

Marchildon d'alors, appellera le peuple au banquet ineffable de la véritable

liberté, de la véritable fraternité, de la véritable égalité. . . .sans culottes,

et peut-être sans chemises. Dites-moi, cela ne vaudra-t-il pas la peine

d'ôtre vu ?

II''! '..v::\:-\.,- ;;' '^ .
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M. DAOUST, DE BEAUHARNAIS.
Belle i'hi'.is, on désespèro
Alors qii'fni espète toujours.

M. Daoust a le droit de figurer dans cette î;;alerie, immédiafemcnt après

l'Enfant Terrible. C'est lui (lui, en substituant le Pays a VAveyiir, a
sauvé la démocratie d'un naufra-ve coiuplet.

Do même que M. Dorion, de Montréal, n'est autre chose que ison petit

frère, revêtu des formes de la civilisation, le Pays n'est autre chose que
VAvenir avec un masque.

iM. Daoust lui-môme est un grand, rude, vigoureux et pas très-beau

garçon, qui ne laisse pas que de se faire aimer et estimer de ceux qui le

eonnaisseat. ; i v -

'
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En chambre, il paraît croira que la prudence est la meilleure partie de
la valeur, et surtout préférer les délices du comité de la pipe aux charmes
oratoires de ses collègues de la Montagne. Il est vrai qu'en sa qualité

de journaliste, c'est lui qtû, sur les notes de ces messieurs, est chargé
d'arranger, do corriçrer, de refaire et d'augmenter considérablemont toutes

ces improvisations, et ce ne serait pas ôtre charitable que de ne pas sym-
pathiser avec son dégoût.

M. Daoust, la plume en main, malgré beaucoup d'ootrecuidance et de
rudesse, a g-énéralement montré plus de tact et de bon sens que la démo-
cratie n'a coutume d'en admettre. C'est i)Our cela sans doute qu'il ne s*

lance pas dans les débats avec la môme ardeur que quelques autres.

Il a porté la soutane et semble tenir par ses allures à effacer tout vestige

de son ancien état. Il y réussira encore mieux s'il continue à voter avec
Ai. Brown, M. Papin et les Dorion, contre nos institutions religieuses.

Depuis qu'il est en chambre, il a prononcé un seul discours, dans lequel

il a répété assez nonchalamment ce que les chefs avaient dit, et il s'est

informée si l'on allait abolir le droit d'appel au conseil privé.

De la part d'un homme qui, dans le Pays, depuis plus de deux ans,

désigne tous nos ministres comme des incapables et des imbéciles, qui se

plaint sans cesse de ce que rien ne se fait et de ce que rien n'avance, le

véritable pays est en droit d'attendre quelque chose de plus, et il atteut^

patiemment, comme un brave homme de pays qu'il est.

VI.

M. DUFRESNE. ,

Que dire? Que penser 7

M. ViGk.

Cinquante et quelques amiées, du moins en apparence, grosse tête, plus

large derrière que devant, regard incertain, physionomie débonnaire \h-

marei^e i l'avenant, voix forte et ronflante, tel est M. Dufresne e\ el

n'était p^s sans doute le marquis de Montcalm, dont il a le- premier l'h

neur de porter le nom dans notre législature.

M Dufresne n'est pas aussi béotien qu'il en a l'air. Il parle en f

çais et en anglais beaucoup mieux que M. Marchildon, mieux que

Prévost et presqu'uiissi bien que M. Papin ; ce qui étonnera fort ce q|er

C'est un honnête homme et un homme de bon sens fourvoyé.

Malgré cela, nous ne pourrons le laisser passer avec le signalement ^ .-

lui donne le Moniteur et admettre que ce soit « un jeune homme d'une

intelligence supérieure, d'une édueation politique accomplie, et d'une indé-

pendance de caractère à toute épreuve."

i-

IX,

îr.

VII.

M. LABERGE.
Il faut bien <]ue jo les suive.... puisque

! jo suis «n de leurs thcfsi

SCRIBB.

Saluons avec respect la seule ëtoile de première grandeur qu'il y
ait dans toute la constellation I

M. Laberge est de VcèA petite taifle, naais d'assez foUes fonnea ; sa

tète surtout est bello ; sesyeux ont une expressiou de doqeeur accom-

^St:"
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;' iignéc (le finesse ; sa bouche a de la causticité. Chez lui, Ica facultés

perceptives l'emportent de beaucoup sur les facultés disceiuantes,

comme on le voit de suite dans sa physionomie et sur sou front pro>

ëminenl à la base.

M. Laberge a véritablement •' l'intelligence supérieure et l'édu-

cation accomplie " que le Moniteur avait déclaré officiellement ap-

partenir à tous les députés rouges. Il n'a peut-être pas au môme
degré " l'indépendance de caractère " qui forme le complément dii

signalement démocratique.

Il n'est guère possible de posséder une plus grande facilité d'élo-

tution ; et si une argumentation nerveuH,e et serrée mancjuo presque

toujours à ses discours, la péiiode accomplie, heureuse et cicéro-

nienne ne lui fait jamais défaut. Son geste a de la grâce, sa diction

de la pureté, sa voix de l'harmonie. Autant M. Dorii ci, de Montréal,
ennuie et fatigue avec ses arguties péreraptoires et perpétuelles

tomme ses exceptions, autant M. Laberge plaît avec ses discours-

gentils et bien tournés. On le dit très éloquent lorsqu'il se passionne,

et cela doit être, car sa voix est sympathique ; mais, en chambi'e, il

s'est borné jusqu'à présent à une sorte de per.<ifflage élégant qui

intéresse sans émouvoir. Sa figure favorite est l'antithèse, et, chez

lui, elle fixe quelquefois le jeu de mots : ce qui n'e.st pas du tout

parlementaire, le genre parlementaire ayant été inventé par les

Anglais, qui se sont toujours abstenus d'avoir de l'esprit.

Il ne fait pas un usage immodéré «des phrases sacramentelles. Il

n'a parlé qu'une couple de fois d'un gouvernement corrompu, et n'a

pas ajouté qu'il était con-upteur ; il n'a encore rien dit de son indé-

pendance de caractère, et n'a pas même l'air de se douter " qu'en

élevant sa voix dans cette enceinte, il parle en présence de la chambre
et en présence du pays."

Cet oubli des canvenances, ce mépris des fonnes démocratiques,

n'ont pas peu contribué ù le rendre suspect.

De plus, il nous a menacés de verser jusqu'à la dernière goutte de
son sang pour la défense de nos institutions. On vous exempterait,

M. Laberge, de verser même la première, si vous vouliez seulement
nous dire quelles sont les vieilleries auxquelles vous tenez si jieu que
de ne pas vouloir l'épandre pour elles une seule goutte de cette encre

dont votre parti se montre si jirodigue.

Avec la compagnie que vous tenez, une telle restriction ne laisse

pas que d'être inquiétante. On désirerait aussi savoir, au premier
moment de loisir que vous laissera vcitre grande mesure des juges de
paix électifs, quelle est VaUonge (^110 vous vous proposez de fuire au
programme démocaticiue. l^a chose est beaucoup plus grave qu'elle

n'en a l'air, et votre réponse sur le tout est attendue avec une anxiété

qui n'est égalée que par l'estime (jue l'on a puur vous.

M. Laberge est un talent distingué. Ce n'est ni un prophète, ni

un sphinx, ni une sibylle, comme le donnent à entenJre quelques
ministériels malicieux, afin d'aiguiser la jalousie de ses collègues de
la Montagne ; mais, tel qu'il est, il peut bien inspirer des craintes

sérieuses aux ambitieux du paiti. Aussi s'eflbrcent-ils de proclamer
qu'il est un homme d'imagination, un caractère original et paresseux,
un littérateur, un poète : ce qui est une manière comme une autre
de commencer à insinuer qu'un homme n'est bon à rien.

Eit comparant le députe d'iberville à la plupart de çeiix c(ai l'envi-

,rotm«nt, oa se demande comment il eist venu ta? 'Hélas ! comme u

iêifw:'Hiiii '
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tlit Virgile, de combien d'erreurs n'est pas cupuble un jeune homme
tourmente'! par un amour impitoyable. . . . Qtiid jurensis. ... ?

C'est cette belle divinité terrestre qui s'appelle la louange, qui ii

séduit le cœur de M. Lwberge ; c'est elle qui lui a insj)iré une de ces
jiassions effrénées que toutes les ovations démocratiques auront bien
de la peine à satisfaire, car il est homme à en reconnaître tôt ou lard,

si ce n'est déjà, tout le néant, à sentir toute la Fadeur de l'encens

grossier (juel'ou brûle dans les colonnes du Pai/.s et du Munitcur.
M. Laberge sortait du collège. 11 avait caressé, comme tous les

jeunes cœurs, ce flmtûme du républicanisme à la façon de R(;me et

de Lacédémune, persomiifié par les Scœvola, les Codés et les Léo-
nidas. Entré dans le monde, il s'aperçut bienton que de se faire

crever nn œil étîiit de nos jours un tri.ite moyen d'airiver à la posté-

rité
;
qu'il n'y aVait pas souvent de Tliermopyles à défendre

;
qu'enfin,

de se brûler la main sur le bîasicr d'un bivouac, était commettre imc
action suscef)tible de demeurer incompiise. Il regardait inquiet au-

tour de lui ; on s'en aperçut, on l'entoura et on lui dit : il faut pailer

et écrire le bavardiige des clubs et le verbiage du journalisme : voilà

les Thermopyles d'aujourd'hui ! Vous serez tenu de nous faire des
éloges ; mais, en revanche, nous vous encenserons de notie mieux.
La nouvelle école que l'on fondait s'appuyait sur deu.ï princijies

immuables : dire tout le bien possible de ses amis, et tout le mal,

même impossible, de ses adversaires.

Enfin, le jeune hornme avait besoin d'action, d'expansion, d'un'

peu de fumée : il fallait choisir entre la voie ordinaire battue par tout

le monde, ou se lancer dans une voie nouvelle et inconnue : le pre-

mier pr;rti était le plus sage, le second le plus brillant. L'imagina-

tion, déjà grande et forte, l'emporta sur la sagesse, qui ne fesait que
de naîtie.

C'est ce qui explique pourquoi M. Laberge, abreuvé aux soui'ces

rafraîchissantes du catholicisme, se Ijisse emporter ])ar les éloges de
ces feuilles vihiénouses, lo Semeur, le jShm'deur et le Cultivateur ;

])ourquoi, lui, honnête et généreux, souffre qu'en pailant de l'aboli-

tion des dîmes, on flatte les plus sordides cupidités
;
pourquoi, instiuit

et intelligent, il se laisse im[)0ser des billevesées, comme les juges

de paix électifs et les parlements annuels. Ce n'est ])as qu'il veuille

se fiire un marche-pied tïe toutes ces choses pour devenir 2)rocureur-

géiiéi;;- ; il abandonne cela volontiers au chf^f sujjrêmo ; muis c'est

«ju'il tient à honneur de jouer son rôle jusqu'au bout ; et, C(mime ou

lui a assuré (]u'il était nn des chefs, il se dit à lui-même, comme le

purrjonnage de Scribe : Il faut bien que je les suive !

Ira-t-il loin, me demandez-vous 't Mais, sans doute ! Est-ce que

l'on sitit où Ton s'arrête, lorsqu'on a pi«ur vous guider en avant l'En-

fant Terrible, et, ])ar derrière, pour vous ])ousser, le citoyen Pierre

Blanchet

!

VIII.

MM. BOUllASSA, DARCHE ET GUÉVREMONT.
Tout co qui arrive daus le Uioudv, u sua

siguc qui le piécèdc.
I/AMF.N.VAIS.

La nébuleuse que voici, et qui est supposée se composer de trois

étoiles d'une infuument petite grandeur, méiite une . attention touiô
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spéciale. La tlécouvcite qui vient tVen ôtre fuite cet un «igné des*

temps.

Dejjuiâ des années que l'on piÊclie au j)cuple fiotjvcrain cpi'il est

infaillible, omnipotent et omniscient, il lui e^t revenu qu'il pourrait

bien se jiasser de ceux-là même qui lui ont enseigné ces belles choses.

Il s'est donc mis, dans quelques comtés, à choisir tses i'e[)ré8entants,

<!omme il élit souvent des commissaires d'école, et comme il élira

bientôt des juges de paix ; c'est-à-dire, en raison directe des masses,
.

et en la.ison inverse, des connaissances.

M. Marchildon a été le premier signe des temps.

Comète à l'orbite fantastique, lancée dans une course fuiibonde en
dehors de toutes les sphères de la raison humaine, cet astre, quoiqu'il

soit rouge, ne peut être rattaché à aucun système et ne sauiait faire

partie de la Pléiade. D'ailleuis, nous aurions ])eino à le suivre dans
ses furieux écarts.

Il n'en est pas de riiêirie de notre nébuleuse, qui a toute l'immobi-

lité des étoiles fixes.

M. Bourassa est bien le type de l'inflexibilité démocratique. Rien
ne remue, rien ne change, rien ne s'agite sur cette figure cari-ée qui

pourrait être facilement reproduite par quatre coups de ciseau donnés
sur le premier bloc venu. Depuis le commencement de la session,

il est silencieusement assis à côté de M. Darche.
Celui-ci, du moins, a quelque chose de pittoresque. Une cheve-

lure qui paraît avoir hon'eur du peigne comme :Vun instrument de
tyrannie, un costume ultra-démocratique, une physionomie dure;

r^amassée et comme se morfondant dans un continuel mécontentement
de tout le jijonde et de toutes choses ; voilà ce qui distingue M. DarChé
de son voisin M. Bourassa.

C'est bien l'homme à qui l'on a perauadé que tout habit noir

lecouvie un aigrefin qui cherche à vivi'e à ses dépens
;
que la caisse

publique est livrée au pillage
;
que les curés s'engraissent des sueurc(

du i)euple ;
que les hommes de professions sont tous des voleurs

;
que

le peuple a un droit imprescrij)tible à ne payer jamais rien, et à se

faire payer énormément cher pour toute esj)èce de chose ; que tous

les hommes sont nés et doivent mourir égaux, et que la mesure dé
cette égalité, c'est lui-môme, M. Darche, au niveau de qui toutes

choses doivent être ramenées ; enfin, que, s'il n'y jirend pas garde;

il sera bientôt vendu à l'encan comme un esclaVe ou Comme une bête
de somme, j)Our satisfaire à la cupidité des ministres;

Aussi, malgré qu'il soit assis au milieu des plus vertueux Mon-
tagnards, il n'a pas encore l'air de se croire en sûreté ; il tient son
gilet de gros drap boutonné jusqu'au menton, garde ses poings fennéa
dans ses goussets, et jette de temps à autre sur tout ce qui l'environne

un regard sournois et défiant.

C'est M, Darche qui présente et propose de faire imprimer les

requêtes du citoyen Pierre Elanchet. La chambre s'est refusée à

l'impression de celle qui demande l'abolition pure et sim[)le du con-

seil législatif. La chauibro a eu tort. Une retjuôtc du citoyen Pierre

Blanchet, avec commentaires par le citoyen Darche, méritait de

passer à la postérité.

M. Darche est, comme le citoyen Pierre Blanchet, yjour l'abolition

du conseil, pour l'abolition des rentes, pour l'abolition de toutes les

taxes, pour l'abolition des dimes, pour rabolition des juges et dcii

\

J
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Hfocats, et en gûnéi-al pour l'abolitiuu et la démulitiuu de tout ce qui

j^eut gêner qui que ce soit.

De plus, l'horreur que M. Marchildon professe pour les chemins do
fer, M. Darche la reporte sur le» traîneaux à patins ; et les moments
qu'il a pu dérober à son occupation favorite do coller des pa])iers pour
les adresser aux électeurs de son comte et de tout le pays, il les a
^.onsacrés à préparer un ])rojet de loi sur ce sujet. Je propose qu'on

T'imprime à un million d'exemplaires, et que l'on vote une tonne do
colle à M. Darche, pour qu'il le répande dans les cinq parties du
monde.

Avis au beau sexe. M. Darche, qui n'est pas jeune, tant s'en faut,

est célibataire. Considère-t-il la moitié du genre humain comme un
obstacle au bonheur de l'autre nîoitié ? Persuadé que l'on d^evra tôt

ou tard abolir la famille, s'est-il abstenu prudemment de former de»
liens qu'il lui faudrait rompre ! Je ne saurais vous le dire au juste,-

mais, rester célibataire dans nos campagnes, où l'on se marie si jeune,

où l'on ne sait trop que faire dans les longues soirées d'hiver, c'est

quelque chose de significatif, voir môme de sinistre.

Connaissez-vous M. Guévremont t Pour moi, il me semble que
je le connaissais avant que' de le connaître, tant il y a de gens qui ont
l'honneur de lui ressembler f M. Guévremont est un petit homme
brun, ou plutôt noir, que l'on est certain d'avoir rencontré de tout

temps et à tous les coèns de rue. Lorsqu'il fut élu contre M. Gouin,
l'un des héros du vingt juin, Ia,Mpntagne s'est montrée grandement
scandalisée. Depuis, cependant,, qu'on lui a persuadé qu'il était

démocrate (et certes personne plus que lui n'a droit de l'être), on
s'est persuadé à soi-même que Vcx-voyagem des pays d'en hatU n'étai&

pas moins habile qu'un autre:.

Quoiqu'on en ait dit dans le temps, M. G'uévremont sait lire et

«crire, sauf rortlM^raipbe dont, à l'exemple do plusieurs Montagnards
plus illustres, il ne soupçonne pas l'existence.

Maintenant, je ne veux pas trop contester à la Montagne le droit

qu'elie possède d'élever à ses propres frais un raonumfent à ces troifr

hommes et à quelques autres : je n'y vois qu'une petite objection et

Je vais l'exposer le plus brièvement et le plus modestement possible.

Il n'y a pas cinquante Canadiens-Français parmi nos cent trente^

représentants. Ne serait-il pas bon de suppléer à la quantité par la

qualité ? Malgré le bon sens tant vanté et le patriotisme à toute'

«preuve de ces messieurs, n'y aurait-il pas moyen de les remplacer
par quelque chose de plus brillant { Il me semble, sauf meilleur avis,!

que, situés comme nous le sommes, le moins nous élirons de Darche
et de Marchildon, le mieux ce sera. Pour l'amour de Dieu, si nous
ne pouvons nous entendre entre nous, tâchons du moins de nous fairef

respecter des autres origines !

IX.

M. BUREAU.
Noc pliiribns inipar.

M. Bureau est un député comme il y en a beaucoup du côté minis-

tériel, instruit, intelligent, laborieux. S'il avait pris son siège à droite,

ce serait un ventru et un incapable : il l'a pris à gauche, c'est un
phœnix ! Il est parent ou allié dos Dorion j c'est la seule chose qui

puisse expliquer sa conduite.
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X.

M. VALOIS.

Son œil vert et rond, son noz croclip, tt>»

]«!vr(n niincn», son menton saiiinnt, i.i phy-
ainnomÏR à lu fois inéihantc et riis^o, lui

rappoIiHLMit la Chnuet/e.

Eugène Sui.

Si l'Enfant Terrible a le cri de chouette, M. Valois en a la figure*

Je remercie Eugène Sue de m'avoir épargné un portrait.

M. Valois est médecin, et, comme beaucoup d'Esculapes célèbres,

^1 dédaigne le soin de sa personne. Il se rase tous les huit jours, ne
se peigne pas aussi souvent, et conserve sur ses habits des souvenirs

frappants de tous les événements de la journée. A cela il ajoute ce

qui, dans un pareil cas, est un véritable luxe : l'habitude américaine,

républicaine et très-visible au dehors, de macérer du tabac dans sa

bouche.
Je ne sais pas au juste quels sont les succès des docteurs, mais cq

,4oit être une terrible apparition au chevet du lit d'un malade, et capa-

ble dans certains cas de produire une révulsion salutaire.

En chaïQbre, il s'est rendu justice en se plaçant au quatrième rang.

Il ne parle jamais, à moins qu'il ne s'agisse de médecine ou d'éconoj-

jmie ; mais il groQde conlînuellement à part lui, d'une voix grinçantç

,et grésillante qi4 ini^e les Qerft de ses Ttnsins. Son occupation favo;

rite est d'essuyer sans cesse les verres de ses lunettes, qui n'en devien>

jnent que plus opaques, et l'on comprend aisénçient qu'il en soit ainsi.

Gomme il est encore plus versé dans l'économie domestique quQ
dans l'économie politique, on l'a placé à perpétuité sur le comité dcis

,contingens. Là, il gràtt9, rogne, suppute et marchande sur tous les

petits salaires et sur toutes les petites dépenses. Il est la terreur des
dercs et des messagers. Il n'est coulant que sur un seul point : celui

de l'indemnité que nos représentants se votent si royalement.

Un gouvernement tout-à-fait de son goût serait celui qui ne lui coû-

jterait rien du tout et lui donnerait beaucoup d'argent. Montrez-lin

cela, et il dira bon soir à la démocratie. En attendant, il y tient avec

,un acharnement d'autant plus grand qu'il la croit destinée à résoudre

le iproblènçie que je viens d'indiquer.

)« '/
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M. JOBIN.

Le monde sera propre et net comme iine écuelle,

Et rhumanitaineric en fera sa gamelle.

POIHES HUMANITAIRES.

Comme M. Valois, M. Jobin est un représentant de 1851. Sa poli-

tique n'a pas été aussi uniforme que celle de l'inflexible pa,triote dont

je viens de parler.
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•Lorsqu'il entra en chambre, il avait été annoncé comme Rovgc.

•Jl «lébuta par voter avec le gouvcniemont d'alors. Plus tanl, il montra
<le CC8 velléités «l'opposition qui classent un député dans l'insaisissa-

ble catégorie des louse-Jishcs. A la fin du ])arlemoîit, il (it partie de la

majorité bigarrée du vingt juin, sans qu'il nit possible dédire ù quelle

nuance il cppartenait. Les élections noug l'ont ramené rouge écarlate
;

mais ceux qui le connaissent, assurent qu'étant notaire, il a c\\ le soin

de n'accepter les programmes de la démocratie avancée (si programme
il y a) que sous bénéfice d'inTeiitairo.

Les motifs qui lont agir M. Jobin sont difficiles à saisir : on ne peut
juger de lui que par ses votes, qu'il ne daigne jamais expliquer. Jl

ne prend la parole que sur des questions locales et de j^eu d'impor-

tance. En revanche, il sait imiter la voix de quelques députés, et,

dans les momens de tumiilte trop fréquens ou chacun fiiit son cri, il

contrefait quelqu'un de ses collègues. 11 réussit encore mieux dans
l'imitation du chien, du chat et des quadrupèdes en général.

A ces talens d'agrément, il en joint d'autres plus solides. C'est lui

qui rédige les résolutions et les projets de loi que M. Marchildon fait

imprimer sous son nom. Il s'en acquitte si bien que tout le monde y
est pris. A moins d'être dans le secret, on ne saurait s'imaginer que
le député de Champlain n'«st qu'un pseudonyme. TJe prie M. Mar-
childon de ne pas me traduire à la barre pour l'avoir appelé pseudo-'

nyme.)
Les Rouges ont une maison à eux, une espèce de phal&nstère où

l'on a caserne le gros du parti, de crainte d'accident. Au plaisir que
l'on y goûte de pratiquer en commun les vertus démocratiques et

sociales, vient s'ajouter celui d'une sécurité que l'on n'aurait point si

tous les adeptes étaient disséminés dans la capitale, dont la corrup-

tion ne le cède en rien à celle de Babylone ; dans cet infime-Québec
où l'on voit rôder sans cesse tant de lions rugissants qui, sous la forme'

des ministres ou de leurs affidés, ne cherchent qu'à surprendte et à
dévorer les pauvres consciences républicaines. M

C'est M. Jobin qni veille aux détails du ménage démocratique. II

a été élu bonne à l'unanimité, grâce à ses airs câlins et' au sourire sté-

réptypp sur sa figure. C'est lui qui pourvoit aux viles nécessités de
ce monde, .tels que le boire et le manger; choses auxquelles ne saurait

descendre le génie d'un Laberge ou d'un Papin.

C'est lui encore (ou c'est elle) qui, dans les momens de crise, berce
sur ses genoux l'Enfant Terrible, prépare une potioh ôalmanté pour
JVI. Prévost, et donne, les jours de fête, un coup de peigne à M. Darche
et un coup de brosse au docteur Valois.

Les divers travaux de M. Jobin ne sont pas de ceux qui font beau-

coup de bruit au loin, et c'était un sei*vice à rendre aux citoyens élec-

teurs du nouveau comté de Joliette que de leur apprendre ce que leur

représentant fait à Québec.

^bV,"

GASPARD LE MAGE.
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